
Zeitschrift: Mémoires de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 29 (1878)

Artikel: Les caisses d'épargne scolaires : rapport présenté à la réunion annuelle

Autor: Gagnebin, H.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-684702

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 25.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-684702
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LES CAISSES DtPARGNE SCOLAIRES

Rapport presente ä la reunion annuellc

Messieurs,

Les caisses d'epargne scolaires, dont je suis charge de vous entretenir,
ont ete introduites ä Gand, en 1866, par les soins d'un professeur de droit

civil, M. Laurent, et des lors elles se sont repandues dans plusieurs pays,
les voici arrivees en Suisse oü elles ont trouvd de vaillants el zeles defen-

seurs. Partout oü elles ont ete institutes, elles ont rapporlt au-delä de ce

qu'en attendaient leurs plus chauds partisans. En liuit annees, les 14000

enfants de la ville de Gand qui ont des carnets, ont economise un demi-
million de francs, et cela... centimes par centimes! — II est question dans

le synode soolaire de notre district, d'introduire l'epargne des enfants dans

nos öcoles, et cette cause a ete chaleureusement soutenue par nos institu-
teurs. Cependant, il y a eu ailleurs quelques voix energiques qui ont
protests, et nous croyons que telle autoritt pedagogique de notre pays s'est

abstenue jusqu'ä present de se prononcer.
Nous n'entrons pas dans le detail de l'organisation de ces caisses d'epargne;'

tel n'est pas notre but actuel, .quand meme nous rencontrerions, ici
dejä, l'objection de plus d'un instituteur, que le temps leur manquerait

pour tenir une comptabilite aussi ötendue et que leur responsabilite etait
dejä bien assez grande sans cela. II faudrait 6tre pedagogue et du metier

pour pouvoir trancher cette question. — D'un autre cote, on pourrait deman-
derserieusement si, dans nos contrees agricoles, oudans nos centres indus-
triels, qui passent une crise si longue, il serait bien opportun de pousser les
enfants ä epargner. alors que les uns, les enfants d'agriculteurs, regoivent
bien rarement de l'argent, — les revenus paternels etant pluföt en nature
qu'en especes, — tandis que les autres, les enfants de nos ouvriers, seraient
souvent appeles plutöt ä secourir leurs parents qu'ä mettre leurs finances
ä l'abri. Cette question encore je la laisse de cöte, vu qu'il est difficile de
la trancher ä priori; l'experience a confondu presque partout les craintes
emises ä ce sujet; on a vu les parents prendre unsi vif interet ä l'epargne
de leurs enfants, qu'il se privaient volontiers de leur modique superflu,
— on dit möme de leur petit verre, — pour que leur progeniture eüt ü

mettre quelque chose de cöte. Je ne puis pas predire ce que notre population

ferait et quels seraient les resultats des caisses d'epargne parmi
nous; mais je me permets de n'ötre pas ici avec les optimistes,
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Si les resultats matöriels des caisses d'dpargne scolaires sont problema-

tiques, n'y a-t-il pas un avantage moral ä attendre des habitudes d'econo-
mie prises de bonne heure par l'enfant? Cet avantage moral, ä lui seul,
ne vaut-il pas la peine qu'on introduise les caisses scolaires lä meme, oil,
fmanciörement parlant, elles produiront peu? Tel estle raisonnement des

ddfenseurs de l'öpargne de l'enfance. — Iis disent, — et j'avoue que cet

argument ne manque pas d'un certain charme, — que l'effort de la volonte
reclame de lajeunesse pour qu'elle ne depense pas en vain un argent qui
a sa valeur, mais pour qu'elle l'epargne, — que cet effort est bienfaisant.
On cite ä l'appui l'exemple de ces grands hommes des Etats-Unis qui ont

commence avec rien et qui ont fini par 6tre riches et influents, gräce ä

l'habitude de l'dpargne; notre ancien-monde pourrait augmenter aussi la

liste de ces höros du travail et de l'economie. Je crois, en effet, Messieurs,

qu'on oublie trop de nos jours de developper la volonte chez les enfants et

que möme on fait trop pour la comprimer. L'absence d'hommes energi-
ques frappe au sein de notre jeune generation. Nous sommes dans le siecle
de l'intelligence, non de l'hero'isme moral, et ce n'est ni l'independance de

caractöre, ni la tenaeite dans les principes, ni la passion du devoir qui
distinguent notre dpoque. Si je croyais que les caisses d'epargne scolaire

pussent röellement reveiller ces antiques vertus dans les coeurs de nos
enfants, je dirais qu'elles sont un des plus grands bienfaits des temps actuels,
mais je ne suis pas convaincu encore, pour ne pas dire que c'est le con-
traire qui me semble vrai.

Toutefois, et avant de vöus presenter les objections que j'ai ä developper
je fais une restriction. Dans le synode scolaire de notre district, un insti-
tuteur, l'honorable M. Schaffter de Corcelles, a expose un Systeme qui ne

me parait pas encourir le reproche que je viens de faire aux caisses

d'epargne scolaires. II fait travailler les enfants de l'ecole ä une pepiniöre, y
consacre, je crois, une aprös-midi par semaine, vend ensuite les arbres
fruitiers que lui et ses eleves ont plantes et soignös, et l'argent, ddpose ä

la caisse d'dpargne, doit fitre employe ä payer les moyens d'enseignement
des enfants du village. S'il est permis d'appuyer un raisonnement en rap-
pelant le trop fameux adage:« la fin sanctifie les moyens, » — je crois que
c'est bien dans le cas particulier qui nous occupe. Epargner, seulement

pour epargner et pour jouir plus tard, ausortirdel'dcole, rendämesyeux
l'epargne dttngereuse : le but gäte le moyen. Epargner ce qu'on ä gagnd

par un travail qui developpe, qui eveille la sagacite des enfants et leur ap-
prend ä tirer parti de tout, — et cela pour jouir ensuite en commun des

fruits de ce travail fait en commun, — c'est relever l'dpargne, c'est en faire

une jouissance du coeur: le but ici sanctifie le moyen. Qu'il me soit done

permis de feliciter M. Schaffter de l'idee qu'il a eue. Le travail manuel est

un correctif bienfaisant appo'rtd ä l'etude theorique de l'ecole, et la coope-
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ration de tous ä un but commun est un correctif plus bienfaisant encore
de tout ego'isme et de toute fausse emulation.

Pour en revenir aux caisses d'epargne scolaires, je crois, Messieurs,

qu'elles auraient comme eilet de dövelopper l'energie de volonte chez les

enfants, si elles n'avaient pas un autre effet encore, plus certain, et qui
neutralisera celui-lä: c'est d'attacher ä l'argent, de nourrir l'egoisme et de

favoriser ainsi l'empire du materialisme pratique. La preoccupation dominante

de notre epoque, c'est le gain. Sans doute, les difficulty de la vie
peuvent excuser jusqu'ä un certain point cette preponderance excessive
des interöts materiels; ces difficultes nous entourent ä peu pres comme
les Liliputiens avaient entoure Guliver de leur maille microscopique: le

geant n'en elait pas moins prisonnier. Que reste-t-il de la vie intellectuelle,
que reste-t-il surtout de l'elan moral,— quand toute pensee, toute energie,
est esclave de l'inter£t matöriel C'est lä le. grand niveau quivient imposer
ä. nos caracteres, comme aux facades de nos maisons,l'uniformite. Rien qui
depasse en hauteur, rien qui avance, dans les rangs alignös de notre
generation; l'originalitö disparait et l'on ne craint rien tant que de faire exception

et d'etre soi. L'interet s'y oppose — Or, inculquer ä nos enfants, des

les bancs de 1'ecole, la passion de l'argent et le culte de la matiere,
n'est-ce-pas risquer de detruire dans ces jeunes coeurs tout elan liberal,
l'amour du beau, du vrai, du bien, — les joies de 1'esprit et les affections

genereuses? — Qu'on enseigne aux eleves avances les regies d'interet et
d'inter£t compose, mais qu'on ne vienne pas, apres avoir rempli leur
intelligence de calcul, transformer leur jeune äme en tableau noir oü les

chiffres s'alignent, et oül'addition et la multiplication remplacent la poesie
de la jeunesse et des jeux folätres! On redoute pour nos enfants le gaspil-
lage de l'argent, les achats de boules, de toupies et de bonbons, comme si

le serieux de la vie ne leur etait pas dejäassez inculque par l'enseignement
de l'ecole et par les miseres domestiques. II faut qu'un puissant ölement
de joie, de gaietö, soit entretenu dans le coeur de l'enfant, pour que plus
tard, quand l'heure de l'epargne sera venue, l'heure de la lutte et de l'e-
preuve, le coeur offre une resistance ä la tristesse et ne defaille pas.

Nous avons tous appris, dans le temps, la jolie fable de La Fontaine oü
la fourmi et la cigale sont opposees l'une ä l'autre comme types de la pre-
voyance et de rinsouciauce. Cependant la fourmi a ses torts, si la cigale a

les siens; l'une est ego'iste, avare, l'autre legöre et insensee. Dans cette
opposition, et s'il n'y avait pas d'autre alternative, laquelle de ces deux pre-
fererons-nous ?Laquelleestla plus heureuse, la fourmi avec ses provisions
et son coeur glace, racorni, — ou la cigale, avec ses chants en ete, ses
danses en hiver, et son estomac vide Je ne veux pas repondre, mais
ce que je sais, c'est que je me suis toujours represente la fourmi comme
ötant bien vieille et la cigale encore toute jeune. Autant une vieille cigale

10
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sans sdrieux me parait ii plaindre, autant unejeune fourmi sans gönero-
site et sans plaisir me semble une monstruosite. Ne faisons pas de nos en-

fants des avares, et laissons-leui' encore un temps leurs chants et leurs
danses! —

J'ai peut-etre force la note, mais ma conviction n'en est pas moins quej
pour former l'enfance, ii faut equilibrer, d'aprüs une echelle ascendantc

selon les ages, le travail consciencieux et le bonheur; or, les quelques cen.
times que l'enfant possede doivent lui ofl'rir aussi le bonheur, s'il est

appele ä l'epargne des ses premieres annöes, qu'elle lui soit au moins ren-
due agreable. Un enfant pauvre de ma paroisse avaitgagnö quelques francs

en gardant, pendant ses vacances, le betail du voisin. Cet argent fut
employe ä l'achatd'un bonvetementchaud pour 1'hiver. N'est-ce pas unmoyen
de le faire jouir de son hpargne, et n'est-il pas bien mieux dispose fi goüter
les charmes de l'economie, que s'il avait du remettre l'argent ä l'institu-
teur pour en profiter dans 4 ou 5 ans, — les enfants n'aiment pas les

recompenses lointaines, — ou pour voir alors ses epargnes reclamhes par
ses parents dans la detresse Ce dernier cas se presenters peut 6tre 9 fois

sur 10, etqu'en resultera-t-il pour l'enfant, sinon un amer decouragement
et la determination de ne plus epargner? Dans certain cas, la volonte d'un
enfant seformeradu reste beaucoup mieux s'il est appele ä administrer ses

petites finances, ä en regier i'emploi selon son gre et fi en tenir un compte
exact, que s'il doit tout accumuler dans une caisse d'epargne. C'est affaire
de caractere.

Ne vaut-il done pas mieux laisser aux parents le soin de cette discipline
Tel de leurs enfants qui est prodigue, leger, apprendra d'eux la reflexion
et une sage eeonomie; tel autre qui est egoiste, avare, sera appele au de.

vouement et ä une döpense intelligente. Faire une loi generale, pour toute
une 6cole, c'est meconnaitre gravement la difference des temperaments et
des natures; l'egoiste, le deviendra davantage, encore ; le prodigue suppor-
tera le joug patiemment et, une fois ömaneipe, renversera la digue qui a

contenu le courant naturel de son cceur, et redeviendra prodigue et
insouciant. Aux peres et mhres de juger et de varier les moyens avec
sagesse! — J'ai connu un homme dont le liberalisme etait du meilleure aloi
bien que peu fortune, il avait l'habitude, chaque annee, quand venaient les

vacances, de donner ä ses gargons, alors äges de 11 ä 15 ans, une petite
somme; il les conduisait alors jusqu'ä la gare et leur disait: Allez oü vous
« voudrez ; faites un petit voyage de huit, de dix jours, aussi long que pos-
« sible; quand vous reviendrez, vous nous raconterez vos exploits. » — Ges

gargons partaient, jouissaient en plein de leur liberte, acqueraient l'expe-
rience du vaste monde, et revenaient avec la bourse plate, et parfois ä

pied. Je n'ai jamais vu famille plus heureuse, et maintenant ses filsgagnent

leur vie et savent mesurer leurs dhpenses ä la longueur du chemin qu'ils
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ont ä parcourir. — D'aprös la theorie actuelle des caisses d'epargne sco-
laire, il aurait mieux valu que le pere mit cet argent de cöte, et qu'il ac-
cordät ä ses enfants, pendant les vacances, la joie de revoir leurs carnets
et d'en refaire les calculs. — Si j'avais done une proposition ä faire ce

serail, non de demander aux ecoles d'imposer l'epargne aux jeunes
generations, maisd'insister aupres des parents pour cju'ils elevent leurs enfants

avec intelligence, soit en leur remettant de l'argent et en leur laissant
toute liberty et toute responsabilite, soit en les encourageant ii l'epargne
d'une maniere appropriee ä leur äge. —

II y a encore une objection ä faire ä ces caisses d'epargne; eile a ete
presentee avec force par bon nombres d'instituteurs; je ne developperai pas
leurs arguments que je crois fondes. lis ont dit: L'introduction des caisses

scolaires est contraire ä I'egcilite republicaine. — On leur a repondu: —
Mais l'emulation, n'est-elle pas necessaire, etl'inegalite que vous redoutez
de voir parmi vos eleves, ne fera t-elle pas naitre une salutaire ambition,
une utile rivalite? — Oui, si l'effort dependait de la bonne volonte des

enfants, je dirais: l'emulation est bonne; mais si, derriere 1'inegalite se fait
sentir la difference des positions sociales; si les uns, les riches, peuvent
sans difficulty remplir les colonnes de leurs carnets; tandis que les autres,
les pauvres, malgre leur desir, ne peuvent rien apporter, l'emulation de-
vient une cruaute. J'ai vu des enfants se moquer d'un de leurs camarades

boiteux, qui ne pouvait pas les suivre; et le pauvre estropiö pleurait.... A
quoi servait ici l'emulation? — II en serait de meine dans nos ecoles ; les

inegalites du sort que les enfants ignorent et qui ne les empechent pas de

vivre en bons camarades et de former meme des liens d'affection durables,

— ces inegalites paraitraient, malgre toutes les precautions proposees,
nourrissant d'un cöte unesotle vanite, de l'autre une humility craintive et

un mecontement precoce.
Mais le demi-million epargnd en huit annees par les quatorze mille

enfants de Gand! Que nos enfants seraient heureux s'ils trouvaient ainsi un
capital ä leur entree dans la vie! — La somme est grande j'en conviens,
mais en admettant que dans nos villages les enfants' pussent rivaliser avec
leurs camarades d'une cite industrielle, ils auraient done en moyenne fr.
35,70 c. chacun au sortir de l'ecole. Juste de quoi payer la fagon de leurs
habits de communion! Or, j'avoue que j'aime encore mieux voir mes cate-
chumenes en vieux habits rapieces mais avec un coeur jeune, genereux et
capables de dyvouement; et e'est parce que je crains qu'une economie exa-

gerde et prematuree tuerait le coeur, que j'ai cru de mon devoir d'attaquer
l'introduction des caisses d'epargne dans nos ecoles.

Moutier-Grand Val. II. Gagnebin, pasteur.
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